./)  " O 


un  J 


ENCOKE  UNE  VICTIME, 


1 


O ü 


MEMOIRES 

D’UN  PRISONNIER 

DE  LA  MAISON  D^ARRÉT, 
DITE  DES  ANGLAISES^ 
Rue  de  V Oursin e. 

Par  E.  J.  J,  Foignet», 


V V 


! ( 


i/' 


A PARIS, 
M A R K T , ^ ,Librair«  Ctmr 


1 m 


' I V i 


' ' ' 


ih 

- ,.^V 


ENCORE  UNE  VICTIME 


O ü 


I D’ük  Prisonnier  de  la  Maison  d’Arrêt, 

I dile  , des  Anglaises  , rue  de  l’Our- 
' sine. 


Par  E.  J.  J.  Poigne  t. 


E TRACE  R des  forfaits  de  prison  , dévoiler 
<jueiques--iines  des  manœuvres  qui  ont  enveloppé  un 
2î  îrrand  nombre  de  victimes  , porter  le  flambeau  de 
la  vériie  dans  un  dedale  d’intrigues  plus  atroces  les 
unes  que  les  autres  , faire  juger  enfin  par  les  ac- 
tions de  vils  agents  subalternes  de  ce  dont  sont  cou- 
pables leurs  protecteurs  ; c’est  instruire  ses  concî- 
tovens  , c’est  infuser  dans  leurs  âmes , l’horreur  de» 
crimes  , et  hâter  la  punition  de  ceux  qui  les  cnt 
commis.  Dès  l’instant  que  j’ai  recouvré  ma  liberté 
je  m’en  suis  imposé  le  devoir.  Un  plus  long  retard 
me  rendroit  coupabie  à mes  jeux  ; je  le  rempHs  donc 
aujourd’hui. 

Le  5 Pluviôse  ^ î’an  deux,  quatre  agens  du  comité 
de  sûrct<<  penéraie  arrivent  à ftechefort , district  d« 
SeniJan,  departement  de  Seine  et  Oise,  et  me  «ignii. 


fifnUni  ir.ar.(3?.t-d’ arrêt , sign*',  Yaclier  , l'.îie-L.icnsle, 
la  Vicomterie  , VouUand  , Lo.tb  <îu  Bas-lUr.n  et 

nubarrayt  ; ib  font  pleine  et  entière  perqu.,,1  mu  dans 
mes  papiers  et  dans  les  quatre  coins  de  ma  cliame- 
bre  • iis  nV  tronrent  que  des  signes  et  des  preu- 
ves d’un  vrai  patriotisme  ; n’importe  , le  mandat  est 
lancé  , il  faut  aller  en  prison  , non  pas  dans  mon  . 
département  , mais  h- Paris  : c’est  en  vain  que  la 
commune  s’assemble  elle-même  et  prend  un  arrêt 
en  ma  faveur:  le  jour  du  départ  est  fixé  ou  sur- 
Uiidemain.  Ces  vils  exécuteurs  avoient  une  tournée 
à faire,  car  le  comité  de  sùrcté-géuérale , par 
économie  , sans  doute  , comprenoit  sur  un  meme 
mandat , i5  à 20  ciî  lycns  , ouine  s’éloient  jamais  vu.t, 
gui,  par  leur  état  , leur  position  , n’avment  et  ue 
pouvoient  avoir  aucune  relation.  Du  nombre  de  ce 
chien  d’arrêt  éîjiit  le  dénonciateur  de  toute  la  teudle  , 
^ontou  (i),  chirurgien  de  son  métier,  à tous  égal  s 
homme  de  bien  et  ciiaud  jiatviote  , résidant  à ton- 
nelles , commune  voisine  de  Rochefort  ; il  venait  de 
faire  incarcérer  quinze  ciloyens  de  sa  commune  , y 
t'Onipris  Y’al  et  Yeiwers  , udmimatratelirs  du  c ep«ur- 
tement  : précédamment  U avait  disposé  l’assassinat 
d’un  de  ses  confrères , pour  s’aUirei  ses  pi  aliqucs  , 
■généralement  méprisé  , il  ne  lui  restoit  plus  que  de 
'devenir  a,-ent  du  comité  de  sèrelé  générale  , ce  quil 
avoit  obtenu  par  le  canal  du  scélérat  Héron  , homme 
cousu  de  crimes  , et  qui  ne  comptoit  les  minutes  , 
cjue  pût’  dt?s  forfaits» 


( , ) €’«t  le  mêra.  ùté  iw  L.t«Btre.  ‘ 

fie  63  déiiougiaiio»: 
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X„s  r ^ ïtn  sciü  (i€S  p'jrtc— ïoâiKiiits  ïïig  50ttî.~- 
aner  de  Faccompagner.  J’obcis  avec  la  tranquillité 
d'une  ame.pur^--  Quatre  citoyens  de  la  commune  de 
Boundies  , C.  Rohan  et  moi  , sommes  conduits  à 
Ver*ailies  li  l'auberge  de  la  République  ; nous  j re- 
trouvons deux  de  nos  arrestateurs  qui  avoient  etë 
chercher  Albert  Hugues  ^sa  femme  et  sa  tliie.  Pour 
KoiuoLi  ^ fier  de  rexécutiou  d'une  si  importante  mis- 
sion ^ il  étoit  retourné  au  c<.>mile  de  siiiete,  gcn.eiâ>c  ^ 
h leRet  d'en  «oÜiciter  une  nouvelle  , auprès  de  son 
ami  Héron  ^ la  UsU  en  avoit  été  dressée  à Rochefort» 
Quant  à nous  , point  de  tristesse  : tout  se  passa  de 
fort  bonne  grâce.  Ah  î Quo  nous  savions  peu  ce  qui 
noiîs  ëiùlt'  réservé  l ■ ' 

Le  B 5 nous  parlons  pour  Paris  ^ les  cltoyennee 
démandenl  d'étre  conduites  aux  Anglaises^  rue  d«5' 
i’Oursine.  Pour  nous-^  on  nous  réservoil  le  Luxem- 
bourg ou  Lazare.  Arr  ivés  aux  Anglaises-,  nous  e^i- 
Irons  tous  dans  le  grcRc*.  Quelle  entrée  î Je,  m en 
rappellerai  long-temps.  Nos  voitures  avoient  attiré 
la  curiosité  des  détenus»-  Plusieurs  sous  divers  pré- 
textes-,  suivant  Rasage  d’alors  ^.s’approchent  da  greÜQf- 
nous  nous-  informons  si  i’on  admettoît  des  hommes 
dans  cette  maisonx  de  plaisance-  que  nous  ne? 
eroyoDS  renfermer  que  des  femmes.  L Qti-  prerià  dé 
tout-,  nous  répond't-on.  Sur^h-champy  nous  formons 
une  pétition  à Monsieur  BertFsnd  le  çoneverge  ^ à- 
PefFet  d’être  admis  sous  sa  surveilïaiice  immédiate 
B se  fart  beaucoup  prier».  Qui  l’auroife  dit  ? Prier’ 
pour  être  en  prison  L Et  qui?  Un  Bertrand.  Enfin  ^ 
d'uh  signe  de  1010  , il  accorde  ^ et  nous  y de  nons^ 
sonfondre  en  politesses  j tous  portes  sur  ue  mems? 
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fciarK^aî:  , tous  du  meme  département.  Il  étoit 

naturel  de  ne  pas  nous  séparer.. 

Le  greffier  ^ nommé  Rénoîr,  ( il  est  bon  de  dénom- 
mer les  personnages  , ) d’un  caraetère  borné  , en  qui 
eependant  l’on  n’a  point  reconnu  de  scélératesse  ^ 
nous  inscrit  sur  son  in-folio.  IVous  essayons  de  con-- 
roître  les  motifs  de  notre  arrestation  et  nous  ne 
'lisons  que  ces  mots  : par  mesure  de  sûreté  générale, 
C’étoit  ainsi  que  ^ sous  le  spécieux  prétexte  de  yeiller 
a la  sûreté  générale  , ’on  enfreignoit  le  droit  le  plus 
sacré , la  liberté  individuelle. 

t 

I Le  premier  devoir  d’un  prisonnier  est  de  se  pro- 
curer ic  lit  de  sangle  et  le  matelat  j nous  nous  ei» 
occupons  5 et  l’on  nous  installe  au  noviciat:  nous  avons 
eu  le  tems  d’v  devenir  J)réfet. 

Il  étoît  tard  ; nous  demandons  a souper.  Par  grâce 
spéciale  ^ l’on  nous  dresse  une  table  chez  notre  gou- 
Terneur  j son  épouse  nous  sert  un  souper  frugal  qui  ^ 
s’il  m’en  souvient  bien  , nous  a coûté  fort  cher.  L’oa 
ïie  sauroit  trop  payer  , fil  est  vrai  , une  semblable  in- 
troduction. La  conversation  ne  fut  pas  très-animée. 
jVous  envisagions  Monsieur  Bertrand.  Son  costume 
•voit  assez  d’attraits  pour  nous  rassasier.  Un  homme 
d’environ  4^  ans  ^ 5 pieds  2 pouces  , pris  en  forces, 
d’une  figure  sinistre,  les  yeux  visqueux  , les  clieveux 
noirs  et  plats,  le  bonnet  rouge  en  tete  , la  mousta-^ 
che  sous  le  nez  , un  pantalon  d’étoBé  brune  , râpé  à 
la  Granet  , un  gillet  gros  rouge  sous  la  carmagnole 
brune  , une  sale  et  ouverte  du  haut  qui 
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iarssoit  aporcGToîr  le  toulFu  de  son  estomac  5 le  Uïk^- 
fage  choisi  et  rëpondant  à rajustement. 

Nous  levons  le  siégé  ^ nous  prenons  cong^  de® 
guicheîs  et  nous  nous  rendons  dans  une  salle 
où  ëtoient  rassembles  un  assez  grand  nombre  de 


de  tenus.  Les  civilités  drusage 


termintics  , nous 


prenons  part  h la  séance  5 d^un  çùté  il  se  faisol^ 
un  trictrac  , de*  l'autre  un  viogt-et-im  5 les  un® 
f(>rmoie^t  une  galerie  aux  joueurs  , d'autres  con- 
■^erspoient  entr  eux.  L'on  nous  examine  y nos  ^eux 
«et  DOS  oreilles  agissent  de  leur  mieux.  Je  ne  pou» 
VOIS  pas  croire  etre  en  prison  • le  meilleur  toa 
de  la  société  , les  égards  réciproques  , tout  annon- 
^'oit  un  séjour  agréable  ; mais  une  cage  dorée  est; 
toujours  une  cage  y et  d'ailleurs  cette  gatté  et  cett*- 
alTabilité  n'ont  pas  été  de  longue  durée  , les  pleura 
et  les  gémissement  ne  leur  ont  que  trop~tdt  suc»» 
cédé.  L'heure  de  se  retirer  arrive  ^ chacun  ftyoit 
son  rat  de  cave.  O tems  fortuné  ? il  étdit  permit 
cette  époque  , d^  grimper  ch^z  à la  luea'ï^ 
d'un  rat  de  cave.. 


Montés 
da  ns  une 


à notre  gîte  nous  étions  huit  à coucher 
chambre  destinée  pour  quatre.  Non® 


mettons  chacun  notre  matelat  à terr©^  afin  erbeeu» 


per  moins  d’espaces  , nous  nous  serrons  les  uns  contre 
tes  autres  , et  nous  voilà  entassés.;  ( je  laisse  aîi 
lecteur  à faire  la  comparaison,.)  Au  reste  pour  une 
première  nuit  nous  avons  fort  bien  dormi».. 


Le  îandemaîn  notre  principal  soin  est  de  parcou*» 
çii  i\otre  habitation  de  visiter  nos  camaraçiês 


^toîcnt  au  nombre  d’environ  quatre-vingt , dont 
deux-tiers  de  femmes,  y compris  dix-neuf  ex-réli- 
gicuses  anglaises  de  la  maison  convertie  depuis  peui 
en  prison. 

Cette  maison  située  rue  des  Anglaises  prés  celle 

de  rOursine,  fauboui'g  ci-devant  Marceau,  est  ert 

fort  bon  air  ; du  côté  des  jardins  elle  est  entourée 
d’un  double  mur  , le  premier  sert  d’encemte  à un 
vaste  potager  , le  deuxième  qui  se  construisoit  a 
notre  arrivée  , d’une  solidité  comme  s’il  dévoit  es- 
suyer un  siège  , garni  de  verre  au  sommet , ren- 
fermoit  un  emplacement  ( ci-devant  le  cimetière  \ 
qui  servoit  de  promenade  aux  détenus.  Si  les  buis, 
les  charmilles  plantées  sur  ce  terrein  , si  les  murs 
pouvoient  répéter  tout  ce  qu’ils  ont  entendu  , tout 
ce  dont  ils  ont  été  les  témoins  , quelle  révélation  ! 

Au  déclin  du  jour  , un  infernal  guichetier  éxé- 
cuteur  des  ordres  de  son  digne  maître  Bertrand 
nous  inviloit  dans  son  langage  de  nous  retirer  ; 
Aussitôt  nous  élions  remplacés  dans  ce  lieu  par 
quatre  mâtins , de  race  dUférenle  , l’un  venoit  de 
ia  chienne  de  la  Force  , l’autre  de  celle  de  Pélagie,^ 
etc.  Par  fois  leur  entrée  étoit  assez  plaisante  ^ cha- 
que chien  avoit  son  conducteur  qui  le  tenoit  de 
fort  près  par  son  collier , il  sembloit  que  .1  on  alloit 
les  lancer  au  combat  du  taureau.  Malheur  â ceux 
qui  étoient  logés  sur  le  jardin  ; car  la  nuil , Bertrand 
envoyoit  de  tems  en  tems  frapper  h.  la  porte  aiui 
d’exciter  ia  vigilance  de  ses  chiens  ; de  sorte  que, 
non  content  de  nous  révolter  le  jour  par  sa  pré- 
sence , il  interrompoit  le  répos  noctui  ae  par 
aboie^mens  de  ses  animaux. 


Lè  Sürîendemain  , nous  lisons  dans  le  journal  du 
«oir  , ( ii  n’ctoît  pas  encore  proscrit  ) que  la  conven- 
tion avoit  décrété  Farrestation  de  Nontoii,  noire 
dénonciateur  • 2.^  crue  le  comité  de  sûreté  générale 
feroit,  sous  trois  jours  ^ un  rapport  sur  notre  arres-* 
tation.  Orande  joie  Ija  nuit!».,i  Le  jour  !«,,  Il 
nous  sembioît  entendre  prononcer  notre  liberté* 
Vaine  illusion.  Quinze  jours  se  passent;  point  de 
rapport.  Nos  communes  reviennent  de  nouveau.  Au?» 
tre  décret  qui  ordonne  le  rapport.  Mojse  Bajle  se 
lève  et  dît  que  c’est  lui  qui  est  chargé  de  cette  af- 
fttii e J qui!  na  plus  que  cpiclques  pièces  à exanii-» 
ner,  et  qu  incessamment  il  en  rendra  compte.  L’as— 
tu  dit.  Moyse  Bayle?  Oui...  As— tu  rempli  cet 
engagement  solemriel  ?...  Tu  es  coupable» 

personucllement.  Ce  n est  pas  Bobespierre  ^ ce  n’est 
pas  le  comité  en  ce  moment  ; c’est  toi  que  j’accuse 
de  persécution  envers  des  patriotes  réclamés  à cette 
époque  , qui  ne  sont  élargis  que  depuis  le  renou- 
vellement Cies  comités  et  quî  ^ par  ta  foil^lesse  et 
ton  injustice  ^ ont  failli  èlr®  égorgés.  J’établis  ce 
principe  duquel  je  ne  m’écarterai  pas  ■ quiconque 
substitue  sa  volonté  à La  volonté  générale  ^ fait 
taire  Les  Lois  pour  Les  uns , et  s'en  sert  pour  persécu-- 
ter  et  égorger  Les  autres^  est  criminel  envers  Le  corps 
social.  Dans  cette  affaire  tu  as  substitué  ta  propre  vo« 
îonté  aux  réclamations  de  nos  communes  respectives  , 
de  toiii.es  celles  du  canton  , du  cbef— lieu  de  district  et 
de  Versa iiies  ; tu  as  fait  taire  les  lois,  en  laissant  éîar-» 
gir  Nontou  notre  dénonciateur  arrêter  en  vertu  d’un 
uéeret , sans  préalablement  faire  un  rapport  sur  sa 
conçiuiUe  et  xtûtre  ^ servi  peur  égorger 
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noTis  as  laissé  pendant  six  môis  le  feï 

de  la  guillotine  , d’un  jour  à l’autre  nous  pouvions 
4tre  immolés  et  tu  avois  chez  toi  les  preuves  de 
xotre  pureté.  2^-  Hodanger  ne  doit  sa  mort  qu’à 
Pintérét  qu’il  u pris  à cette  affaire  , le  comité  la 
envoyé  arrêter  par  Héron  ^ que  dis-je!  il  l’a  envoyé 
^assassiner  ; c’étoit  à toi  de  prévenir  cette  arrestation. 
iDuisoue  les  motifs  ne  t’étoient  pas  étrangers* 
’Te  faut-il  des  témoins  des  pièces  ? tu  as  fait  rester 
4 Paris  pendant  dix-liuit  jours  ^ deux  artisans  de 
tios  campagnes  en  lèur  assurant  que  tu  allois  faire 

prononcer  notre  élargissement  pareequ’il  i-i’existoitTien 

qui  pût  s’y  opposer  3 tu  as  écrit  à la  société  popu- 
laire de  Bonnelles  pour  la  tranquiliser  et  l’assurer 
que  tu  ailoîs  lui  renvoyer  ses  détenus.  Il  est  donc 
yilus  qu’évident  que  tu  es  criminel 5 j’aimerois  t’en- 
tendre te  disculper.  ( N^.  ) 

-Ce  fut  dans  cette  attente  journalière  de  notre  lî- 
que  nous  passâmes  les  quai  res  premières  dé^ 
cades.  Enfin  nous  prîmes  notre  parti,  celui  d’at- 
tendre , comme  nos  camarades  d’infortune , qu« 
Theure  sonne.  î>a  loi  du  huit  ventôse,  qui  nous  aiî« 
^Donçolfc  un  jugement , nous  avolt  beaucoup  rassuré- 
Ces  commissions  populaires , dont  les  Iravaiix  ont 
fait  couler  tant  de  sang',  n’ëtoient  pas  assez  tôt  éta- 
blies , que  nous  le  désirions.  Cnacun  se  mit  à redjr* 
le  îabieau  de  sà  vie  poliiique.  Veiiâ  cependant 
qu’elle  manière  f 011  nous  abusoli , et  le  comité 


r-  {r.K  ) ûfin  que  Mnyse  Bayle  inc  réponde,  jo  prends  Peoi- 
d-c  itw  ^caii,£X  ,t<*ïUipUàai3.ce  fcaUô 
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de  sûrelé  générale  prétend  se  laver  de  cette  aflieuse 
tyrannie  ; non  il  ne  fera  jaœaii  oublier  qu.’d  a signe 
et  délivré  sans  éxamen  des  molUers  de  mandats 
d’arrêts  , qu’il  n’a  pas  Jact  éxécu  ter  les  lois  quo 
pouvaient  être  Javciables aux  détenus  , qu’il  est 
la  cause  première  des  meurtres  d’un  grand 
nombre  de  victimes.  De  semblables  forfaits  rendent 
leurs  auteurs  crinrnîîels  envers  toute  !a  nation.  Plus 
on  doit  apporter  de  courage  à supporter  les  inauï 
inséparables  d’une  grande  rév  olu'inn  , plus  on  doit 
sévir  contre  ces  éues^qui,  proî'item  des  moments 
de  confusion  et  alnisent  de  leurs  pouveirs  pour  as- 
servir imé  portion  de  ces  mêiues  hommes  dont  ils 
ne  sont  les  mandataires  que  pour  coopérer  à leur 
bonheur.  Diront-Ils  qu’ils  n’ont  h.it  enfermer  que 
des  ennemis  de  la  chose  publique  ? Il  sera  facile 
de  les  confondre  en  leur  montrant  les  mandats  de 
sortie  délivrés  depuis  le  dix  thermicor  , dapiès 
l’examen  des  pièces  qrt’ds  avoianteux  mêmes  en  leur 
possession.  Pendant  les  six  mois  qui  ont  précédé 
le  dix  thermidor  , combien  ce  comité  a-t-il  prononcé 
d’élargissements  ? li  avoit  cependant  le  pouvoir 
le  plus  étendu  à cet  égard  ; il  ne  s’en  est  pas  ser- 
vi pour  arracher  de  l’esclavage  ceux  qui  y avoient 
été  injustement  plongés  : il  est  donc  criminel.  De- 
ii!3nde-t-on  des  pièces?  Tons  les  registres  des  mai- 
sons d’arrêt  déposent  à l’apui  de  ce  que  j avance. 

Vers  ia  Sn  de  ventôse , la  faction  d’Hébert  por- 
toit  principaiement  ses  vues  sur  les  prisonniers  , 
soit  pour  . les  immoler  , soit  pour  s en  taire  des 
appuis.  Il  paroissoit  qu’elle  voulsit  faire  un  chois , 
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«.--cnfier  le, 

-e,-,e  eiou  évide„.uc.u  du  .o.ubre  ' 

rie  «i,e  conjurariou.  Uu  uouuud  Lécu,  er 
«padas.i„  , souteneur  de  -rinots  e^  « ’ 

J'ius  en  état  de  <o'de  l-  ' œnlreditle 

cie  main  fl  t v --^- 

fou  tt’ütœir  salif-u'i-;  -,  ■ - «e  fkt- 

îe.  canaf  du 

naire.  Uu  déir.n.pv  • . reyohuioii- 

p»«i»  ;„  ft  J"„’“ *'  ■'“ ‘"i'  o™  ™ 

à jetîer  ds  riaquJe'tnde.  * ’ .paspeu 

J.-C3  .membres  ( en  s j 

de  la  section  dû  FinHd^e  T''"  ' 

*ac!,edeia  section  de  l’oi  e ’ ^ r"""' 

fcHsation,  ,u/dr  1“  ^;;-,-uvelle  septenr- 

-i-per  queique.  mot;;; û rû  bÎr::"', 

me  dit-il , t„ 

piusheurs  le^  ^ytn^-r.  t b^e,aoa  fournira  à 

■une  petite  fenêtre  de  di-  -n..  “ "^diqua 

- pa..croit  dans  -uû  i Ûjiû  r*  •''“‘f  f' 

jeruui  Tojsm.  < Uepuis  elle  i 


n avL'il  fait  I„  jjj-eieiJj-es  caroTn— 
teniLre  175s  ^ Pe-;.  • t-  " ^ «ep- 

«mda  de  saaguioaira  Marat,  é,ûit  'j  ' 

^ourataodoit  le  détaràenreot  gai  a f té  à O V ', 

pnsenmers  qui  ont  ” ’ • - ' ^ cberciier  le« 

est  temps  qee  c ^ 

miens  au  M aVai  ' i s "”'  P.e- 

la  Cenrentiou’  «tü» 
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été  ornée  de  deux  g^os  Jbarreaiïv  ^ l'o  % • 
les  prisonnier,  augmentoit  Ws.ne  * 

Bertrand,  le  'sabre  wid,  et  les  pistolets  àT 
accompagné  d'un  nommé  Gency  (2)  oi^ 

F , accore  do  lecharpe,  de  trois  ou  ouat..„ 

disant  membre  du  comité  révolutionnai.-  '' 

toutes  les  chambres  de  la  maison-  • dansV  “ 

demandèrent  de  l’eau-de-yie  on  1 "f 

aussi  protestèrent-ils  ,u'il  veiCn  ’ 

neanmoins  ils  furent  assez  indiscrets  pou  l"?’ 
échapper  dans  les  corridors  des  propos  Li  nVt 

particulièremL  t:  P'- 

heureusement  ayorU.  * 

pnncipe  , d lui  fallait  du  san-  • nous  a " T*"™* 

repeta-t-il  cent  fois  d’  ° ’ 

cent  tots  , d un  nouveau  3,  ji-jui. 

La  femme  d’Kéîim^f-  v.r.  • 

d’egards  que  Bertrand  ni  i“;  ai^r’ 

üe  menacer  du  caoimt  celui  dont  2‘1’rol 
idamdre.  auroit  a se 

é ■ 

-iiprès l’exécution  du  mi.-r  ^ - 

homme  , d’IIéberliste  il  deyin 7r‘‘ 
uio.usüachcs,  furent  rasées  , de 

pièérent  au  défaut  de  lon-ue  ' T ^“P" 

poinader,  poudrer,  il  gubta  Te  !! 

i ^ Ae  panlaioa  pour  1@ 


(2)  H a ètt-  gedloiiné  arec  Hobespi, 


pierre. 
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culotte  de  vclouvs  -,  le  bounet  de  laine  fut  re„,placé  . 
parle -bonnet  de  police  brodé  , rien  ne  manqua: 

^on  cœur  même  devint  pins  teioce  , 

t U 1 luffez  de  rhomme  par  les 

furent  pins  baroares.  Jugez  ue  i r 

traits  suivants* 

u„.  j.,».  J'  '«  «”■’  •"”'*  “ 

A„3,  J,,  pou.  , W-  ~ 

en  France  , on  l’arrête  comme 

la  conduit  aux  Anglaises.  Son  père  obtie 

élargissement  du  comité  de  législation.  Il  s» 

'1  \ nrison  et  remet  a Bertrand  lui 

présente  a la  prisuu  ^ ^ t i» 

Lme  l’ordre  de  sortir  -,  celm-c.  monte  a la 
chambre  de  la  prisonnière  et  d’une  voK  dure 
Hlui  dlf.mm^s.a  fa.  a#af.  ? Cette 
l’intimide  , elle  demande  pourquoi,  ^ 

les  gendarmes  M pas  Le  ten.s  d “«""J  " ? 
et  se  tournant  vers  plusieurs  prisonniers  attues 

par  la  curiosité,  il  passoit  sa  main  a 
en  regardant  la  jeune  personne  qui  ai 
«aauets  il  disoit  à voix  basse,  c est  bie 
malheureux  ; et  le  monstre  tenoit  en 
sa  liberté.  Oli  rafinement  de  barbarie  . Ce  fat 
;„n  fenêtre  que  l’on  vît  dans  la  rue  le  pero 
serrer  dans  ses  bras  sa  fille;  et  la  voiture  prendre 
la  route  du  boulevard  et  non  celle  de  la  concici^ciie. 

Il  entrevu  soir  dans  la  salle  commune  un  fouet 
ae  poste  à la  main  et  il  en  frappa  le  jeune  Bnlbci 
,ui  a été  guillotiné  avec  la  smur  de  capet  - -q 
Itrcs  de  notre  maison  y compris  sa  moie.  Ils  soi^t 
, redevables  de  leur  trépas  à ce  monstre  vomi  sur 
noirs  sol  pour  le  maUieur  d’nn  millier  de  familles  , 


(i5> 

Hëron  qui  logeoit  dans  la  meme  maison  , îa  mère  , îa 
citoyenne  Biiard  u’avoit  pas  vouin  condescendre  5c 
assouvir  la  passion  lubrique  de  Tagent  du  comité  de- 
«ùreté  générale  en  lui  livrant  sa  lUle  , il  en  fit 
une  conspiratrice  et  elle  fut  immolée  ; le  fils  âgé 
d’une  viiigtalne  d’années  , bossu  par  derrière 
et  par  devant  ^ dont  la  seule  occupation  éloit  de 
converser  avec  un  perroquet , avoit  eu  le^  maîlieur 
de  s’exDi'imer  trop  ouvertement  contre  les  horreiirS' 
et  les  incarcérations  , il  fut  guillotiné.  Plioloppe 
propriétaire  de  la  maison  od  iogeoLt  Héron  ayolt 
refusé  de  prêter  40,000  liv.  Il  fut  incarcéré'  e.ü 
mis  à mort.  Le  grand  sistême  de  ce  digne  suppôts 
de  Pvobespierre , du  comité  de  salut  public  et  diu 
comité  de  sûreté  générale  étoit  de  se  défaire  dé. 
tout  homme  âgé  de  trente  et  un  ans  qui  n’étmÇ 
pas  dans  les  principes , d’incarcérer , de  piller 
de  tuer , de  boire  le  sang  , parce  qu’à  cet  âge , 
disoit— il  , on  ne  change  pas  de  fagon  de  penser» 
Revenons  à Bertrand. 

Il  introduisoit  dans  la  prison  ses  amiS"  sous  de^ 
ditres*  empruntés  et  qu’il  croyoît  nous  en  imposer» 
Tantôt  c’étoient  des  membres  de  la  commission 
populaire  , tantôt  des  administrateurs  de  police» 
Un  soir  il  fit  monter  le  blancliisseur  de  la  maison^ 
qu’il  nous  présenta  comme  administrateur  ; celui-ci 
fort  embarassé  de  jouer  le  personnage  d’aministra— 
teur  se  contenta  de  se  dire  inspecteur  ^ et  avec  cette 
gentillesse  iis  mirent  aux  fers  et  au  secret  un  ci— 
ioyen  accusé  d’avoir  fait  de  mauvais  vers» 

Au  commencement  de  floréal^  arriva  un  nommé 
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Armand,  cet  homme  qui  avoit  passé  la  moitié  de 
vie  dans^  les  prisons  avoit  été  condamné  par  juge- 
ment du  tribunal  criminel  à vingt  années  de  lérs  • 
l’on  croît'~méme  qu’au  tribunal  révolutionnaire  il  a 
été  ' condamné  à mort  , et  qu’il  n’a  conservé  la  vie  que 
pour  servir  de  mouton  dans  les  prisons  , il  débuta 
par  faire  faire  plusieurs  transiatioii^.  Dans  une  nuit 
l’ou 'Conduisit  douze  prisonnières  de  chez  nous  à Pé- 
îagio  au  nombre  dcsqueiles  étoit  l’infortunée  Monaco  ; 
l’on:  nous  en  ramena  douze  autres  , les  citoyennes 
sainte,  Amaranthe  et  Grand-maison  en  étoient , cette 
dernière  avoit  vù  cet  Armand  dans  le  monde,  en. 
pri^qn  *eile  ne  voulut  pas  le  reconnoître  , il  en’  fut 
C'hOqti(>  , il  lemoig’iia  meme  qu’il  s’en,  vengei'oît  , et 
if  s’en  vengea  en  effet  en-  écrivant  le  onz-e  Floréal 
vrie--  lettre  à Robespierre  , (•  i ) -la  malheureuse  fut 
transférée  à Pélagie  , mise  au  secret  "et  guillèlinée 

< ing‘-t-neuf  Prairéah' 

Le  dix— huit  Floréal  sur  les  neuf  heures  du  soir 

A » ' 

l’on  vient  nous  annoncer  qu’une  force  armée  cou— 
sîdéraBie  entroît  dans  la  cour  du  cloître  5 là  peur 
S' emparé  des  femmes  , plusieurs  croy oient  de]^  voir 
“montef*  une  guillotine.  L’oif  lious  signifie  t’ordèe 
d’aller  dans  nos  cîiambres  ; doux  comme  des  mouton» 
nous  né'”faisons  pas  répéter.  Des  factionaires*  sont 
dispersés  dans  tous  h;s  escaliers,  dans  fôus^  le» 
corridors  , toute  communication  est  interceptée  , 

> ■ ^ , -t- 

néanmoins  quelques  citoyens  de  la  garde  plus  liii- 


■ j I i } '■>  'Hu 


( T )La  copie  delà  lettre  se  Ircmve  clans  les  papiers  tronvés  ches 
Bobespierro.  a - 
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f 

mains  que  les  brigands  spoliateurs , prononcent  mîs- 
térieusernont  les  mots  assign-îsS  , bijoux.  Il  n’en 
fallut  pas  d’avantage  , l’on  s’avertit  du  mieux  qu’il 
fut  possible.  Plusieurs  sauvèrent  leur  bourse  du 
naufrage  d’autres  aussi  perdirent  tout,  i’ou  emporte 
soixante  et  dix  mille  livres  de  la  maison^  Pour  • 
tromperies  argus  l’on  avoit  imaginë  plusieurs  exT.»^ 
diens,  les  uns  avoient  mis  leurs  billets  dans  les  • 
ordures,  d’autres  avoient  caché  la  masse  sous  Moe 
cbaisG  que  l’on  à présenté  à l’adminlstraten  et'  sùr 
laquelle  il  s’est  assis.  Cette  mesure  propre  Jisoh— 
on,  à rétablir  l’égalité  , est  l’attentat  le  pbis  inoia 
contre  la  propriété.  L’infoi  tiiné  qui  trouva:  " bi 
«oulagement  auprès  d’un  camarade  à qui  les  * MV-i 
le  permettoient , s’est  vfi  rédiiit  à la  plus  dure  ‘ 

tion  • c’est  ainsi  qu’en  traVairiant  5.  l’égalité  de  fortiaiê , 
tous  éloient  dans  les  plus  pressans'  besoins/  La' 
commune  conspiratrice  est  seule  coupable  dibu-!— ’ 
on  : non  sans-doute  elle  n’est  nas  seule  crimiiK  lie. 

J.  . 

Les  anciens  comités  de  goiivernement  ont  ordoTioés 
cette  spoSiatioii  ; ils  ont  siané  un  arreté  oui  a été 
ûfiiclié  dans  nos  prisons.  Outre  l’argent  et  ie's  assf- 
gnats  , on  enleva  couteaux,  ciseaux,  razoirs , caTufs  , 
comnas , tire— bouchons  , etc.  etc.  Une  épiiirlé  un 
peu  forte  auroit  paru  un  instrument  contrc-'-révt5- 
lutiopaire  5 il  fut  défendu  d’avoir  de  la  lirmiéVe," 

d’allumer  du  feu  , etc Plus  de  journaux  paS' 

même  Etienne  Feuillant;  plus  d’écrits  si  cei/èst*- 
l’état  du  linge  sale  et  du  linge  blanc.  E.st—ce 
sécnier?  . . . Est-ce  abuser  de  l’aivtorité  ? . , . ï 
respecter  les  propriétés  ?...  Sur  qui  doivent ' ré’ 
tomber  ces  crimes,  sur  les  comités  de  gouyerneiïicBt 
qui  loin  de  s’j  opposer  les  ont  ordoxiaeSa 


-«!;d 
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Arrive  la  fête  à l’Étre-Suprême , nous  savions  qite 
les  commissions  populaires  étaient  en  activité,  et 
nous  n’entendions  pas  parler  de  leur  travaux,  cela, 
fit  présumer  à quelques  détenus  que  le  vingt  Prai— 
réal  seroil  le  jour  de  la  liberté  d’urt  grand  nombre  , 
que  par  cet  acte  éclatant  de  justice  on  rendroit  hom-*^ 
mage  à la  Divinité.  Plusieurs  restèrent  dans  cette 
idée  jusqu’au  dix— neuf  au  soir. 

t.  ^ 

Comme  tout  pénètre  dans  une  prison,  nous 
fumes  instruits  des  détails  de  la  cérémonie,  nous  en 
augurâmes  que  Robespierre  avoit  joué  son  piuSj 
grand  rôle , et  que  sa  chûte  scroit  le  prix  de  son^ 
ambition.  _ 

La  loi  du  %dngt-deux  prairéal  e.st  décrétée, .peu 
de  jours  après  U est  question^ de  la.,^  conspiration:  de 
lytran^er  5 le  nom  de  sainte  Araarantîie  est  coinprî^^ 
parmi  ceux  qui  sont  traduits  au  tribunal  de  sang. 
Cette  femme  qui  avoit  passé  sa  vie  dans  la  mollesse, 
et  les  plaisirs  ne  sembloit  pas  devoir  être  assez  forte, 
pour  supporter  ce  coup  fatal  ; malgré  des  précau- 
tions, cette  nouvelle,,  pénètre  jusqu’à  elle.  CellQ. 
^mme  courageuse  n’est  point  ébranlée  , elle  ne  s’at- 
tendrit que  sur  le  sort  de  ses  enfants  , ( sa  fille  ton- 
> nue  par  sa  beauié  et  son  amabilité  , son  fils  âgé  de 
seize  ans  et  demi,  ), dont  elle  sembloit  présager  1« 
malheur , cenx-ci  n’exprimoient  d’autre  vœu  que 
d’accompagner  leur  mère.  Leur  contenance  à tous, 
trois  fut  la  même  , agissant , parlant , mangeant  avec 
autant  de  sérénité  que  la  veille.  Ils  clierclioient  à 
s’entretenir  avec  les  personnes  qu’ils  voy oient  plus 
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habltuellemsat  ; eh!  Quoi!  nous  disoîtla  mère  , vous 
me  plaignez  , je  me  trouve  plus  heureuse  que  vous 
si  Fou  ne  fait  périr  cp.e  le  coupable, ,e  ne  crams  rmn  , 
si  au  coatralte  tout  indisliuctementdouetremimo- 
lé,je  suis  moins  malheureuse  d’être  des  premières 
parce  que  j’aurai  moins  de  regrets  a avoir  sur  tous 
ceux  qui  me  précécleroieiit.  Chaque  bruit  de  voUure 
êtoit  un  coup  de  poignard.  Ce  ne  fat  que  k tro.sieine 
jour  à onze  heures  du  soit  , que  l’on  es  c 

cher  • les  victimes  étoient  couchées  , nous  étions 
cote  plusieurs  dans  la  cour  du  cloître  ; nous  apper- 
cevons  un  guichetier  qui  va  les  faire  lever , nous  nous 
approchons  , quel  spectacle!  Les  enfants 
compris  avec  leur  mère  se  jettent  a son  col , ‘ _ 

man  que  nous  sommes  contents  , nous 
rir  avec  toi.  malgré  la  harbarie  du  guiclieti..  Bi^ 
„oni’  Nous  recevons  leurs  derniers  embrassements  , 

6 vous  âmes  sensibles?  Betracez-vous  cette  situa- 

fia  Ifsrmes  coulent  closySoiX. 

n...Or»e  " 

mort  des  enfants  , qui  ne  fut  attendu , f o 
^eut  être  , le  monstre  , ).il  sembloit  qu  il  vo.mi 

^ ‘ , O tir -1  s cel'e  qui  s’ étoit  refusée  a ses 

étouller  dans  ses  bras  cel.e  qui  s - 

désirs , ( la  citoyenne  Sarline , ) ils  d.sparoissem  , 

?e  imidemainils  ne  soutplus.  Avec  eux  ont  eté,u- 
mdês  quatre  autres  de  noire  prison , les  citoyenn^ 
ï)éprémsnil , Grand-maison  , les  citoyenne  Jauge 

l’Ecujei:. 

Lossonville  agent  du  comité  de  sûreté  » 

Dulac  agent  de  celui  de  salut  public  , venoie». 
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1«  deux  on  trois  jours  rendre  visi,.  = s 
80  proiiienoient  ensemble  dans  le  t î 'I 

des  trois  et  (j„afre  heures  Àr  J?  Pendan 
toit  ses  découvertes  • üs  méd-T"” 

conspirations.  Ce  n’ctoit  pas  sitT'” 

tenus  ue  noire  vi  sur  les  dé- 

la  mort  t -'«Pe  de 

e.»rt,ms  prenuers  noms  oui  se  ,...' 

leur  imagination  e'fr."  ° Ptoscntoient  à 

ynatiou  etoient  inscrits  sur  les  fat  Pn.  f , 

J a entendu  Armand  dire  à un 
f,as  d’autre  rr^oyen  dTte 
Jaire  çuiHoUner  un  orZ  II 
Srande  consf-iration,  tu  ^ l'évente  une 

'^’^^pone , ccfct  réassâ  Tl' 
cor^ance  du  comité  de  sureZé^rZ"  ' 

mettra  en  i'^hpr^A  cUe 

<>.  f.ir.  '« 

t.’«"  ,v,i,X“  ‘“«"A 

trr  • » ••- 

rnis  en  iiterté  • mat»  • ’ *’»  1 auroit  en  effet 

repris  et  fait  ' gvilloüZT  T'"' 
l’étranger  prdsentoit  des*  ralr'^^ 

Vorables  à de  si  atroces  mil; 

les  mo^-ens  possibles  dldJer  *°”' 

crier  aulsouUvenient  ■ la  r i a«n  de  , 

3e  sortie  du  cériau  d^V f'" 
eû  des  cHbts  moins  funestes  "i’ar”"^''  ’ P"® 

désigner  plusieurs  prisonn-'i  1 “‘™du  Bertrand 

jouer  ut!  rôle.  Voilà  de  ‘ZZ  devant  y 

générale  n’est  pascounabl  >n  . de  sureté- 

agent’  rj',  , ^ '‘issonviile  étcit-il  son 

sent.  J>„prçs  t son 

Viics  \ ciioit-ii  voir  si  iréw 
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l’csplou  de  notre  oison  ? DWrèscent 

l.ë  ‘ ‘léuKu-cLes  des  ogems, 

d Am, and  n’éioit  pas  dqnironue  Tl  f.., 
îou  fane  gunloüner  pour  se  îi,-er  d’al  aire  et  s’-,,- 

W,n,fi:n,cednco,ni,d.Oc,i,ne.On,a;:t,;;Tîr 

cfudxsez  vous  „,ânes  plaiadvcs  de  tant  de  viTuarês 
VOUS  serez  vengées.  » 

nJZ  t'-'We  com- 

prelidcitri  Curoa 

'1  . . assietee  de  pain  trom 

d!u"’ olre  ‘ r -""d 

ve'e;,;:  r.  : riYur^-" 

, . cnoux,  un  morceau  de  froma-a 

et  une  dem,  boateijîe  de  vin  e-V-  . ^ 

diné  est  bientôt  div-ù-e  Le  ••n’  P^*’eii 

<îe  nous  .-ien  do,.nl:  ^U,  T • 

rte  boi>  ' m-,:,  il  ^ P®"’’  encore  s’il  eut 

- • .-.s  nous  mcommodoit;  il  faloit  y joindra 

quet,ue  c.osp,  et  Caron  nous  écorchoit  totU  ^ 

Je  .ères  tent,i  de  croire  que  la  police  éto  t dt 
n-Ue  avec  lui  , pareequ’ü  mettoi  en  avant  Ï 
efense  cpn  lu.  ^toit  faite  do  vendre,  afin  de  faira 
P'\'C1  le  quadrupla  de  la  valeur. 

^ous  lisions  chaque  jour  ( service  qu’Armand 
nous  reudoit,  c’étoit  de  nous  procurer  le  journal,  ) 

tou-!’^'"‘"‘,''‘’“^'?  et  nous  attendio.’s 

commissions  populaires. 

jour  ion  aeraancle  à Bertrand  s?  U 
• ciiranu  si  la  commii- 

iOiOn  s oc  ennnif'  rlac  nr- 

^ ^ »po.t  clcsdcHonus;  Ole,  mes  eafans 

“ p.us  lyalo  qu’U  ^ ^ 
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vinqt  mis  déhors  depuis  deux  Jours  ( ceiit  yingt 
.■uUlotinés , ) le  Luxembourg  est  vuide  , ( tout  etoit  ^ 
immolé.  ) Nous  savions  fort  bien  que  Ion  vonloit 
exciter  du  bruit  dans  les  prisons  , l’on  emploi  oi  ou 
les  moyens,  mais  en  vain  ; mauvaise  ’ 

privation  des  choses  de  première  necesSne  , 
temens  barbares,  rien  ne  faisoit. 

Les  dix-neuf  ex-religieuses  furent  transférées 
•a  Yincennes,  et  l'on  noüs  ramena  des  pnsomneres 
de  la  maison  de  santé  de  la  folie-^lenaud.  b^ne 
d’entre-elles , la  citoyenne  Devaux, 
l’instant  de  sa  translation  , mais  qu.,.re  joa  p 
elle  et  son  enfant  furent  amenés.  Elle  nournsso.  , 

..  1„  o-imelle  ue  lui  et  oit 

et  certes  la  nourriture  de  la  am 

rien  moins  que  convenable,  cependa 
en  passer  par  là;  Viiumanlté  étoit  inconpue 
cœurs  durs  qui  nous  asservissoient. 

L’on  ne  i-egardoit  à aucune  dépense  poui  n 
bien  loger.  Chaque  jour  il  y avolt  quelqu  ornemen 
nouveau.  L’on  avoit  peint  en  noir  nos  barreaux, 

l’onpeignoiten  rouge  de  sangles  portes  des  chambres. 

Un  vieillard  de  quatre-vingt  ans  dit  au  peinie, 

faire  périr  , car  la  nuit  nous  serons 
tu  veux  nous  tatre  ^ ^^întrre 

1 ta  mauvaise  peinture  , 

«uffoaués  par  1 odeur  ae  ta  r 

celui-ci  le  traite  de  ■ conspirateur  et  va 
Bertrand  qui  arrive  comme  _ 

iardin,  s.aisit  ce  malheureux  y eiUaid,  _ 

cher  devant  lui  en  le  bourrant  de  son 

le  dos  et  le  traitant  de  conire-rovolationa.re  ■ 

tocrate  qui  veut  soulever  les  prisons,  d le  met  au 
lachot.  in  pareU  traitement  n’ayoh  d’autre  but  qu. 
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4'^xciter  nos  clameurs  et  de  là  nous  enrojer  à Fecha- 
ïaudjje  sentois  cependant  que  si  ce  vieillard  m’eût 
înterressé  particuliérement,  j’aurois  étranglé  le 
monstre  qui  Fassassinoit  ainsi. 

Non  content  de  cette  scène,  le  soir  il  va  fermer 
plusieurs  chambres  dont  on  étoit  obligé  de  laisser 
les  portes  ouvertes  à cause  de  la  pointure.  Un 
prisonnier  voulut  réclamer  en  disant  que  Fon 
«toufferoit  ; eh  ! qii’estce-que  ça  me  f . . . à moi, 
pourvu  que  je  te  rende  mort , je  serai  déchargé. 

Celui  qui  se  montroit  ferme  aux  injures  étoit 
traité  de  mutin , menacé  d’étre  transféré  à la 
Conciergerie. 

Notre  maison  acquérolt  une  certaine  réputation," 
Fon  nous  amena  le  ministre  Bouchotte.  Ce  plai- 
sant personnage  se  trouva  bien  dérouté  d’étre  en 
prison  , il  refusa  de  venir  manger  à la  gamelle, 
disant  qu’un  patriote  comme  lui  n’étoit  pas  fait 
pour  se  trouver  confondu  avec  des  aristocrates 
comme  nous.  Nous  allâmes  pour  lui  rendre  visite, 
mais  Monseigneur  dcrmoit  ou  faignoit  de  dormir, 
or  , ne  voulant  pas  faire  anti-chambre  dans  le 
corridor  nous  nous  retirâmes  désolés  de  n’ayoir 
pas  obtenu  audience.  Comme  l’égalité  étoit  notre 
maxime  chérie  nous  exigeâmes  qu’on  ne  lui  portât  rien 
dans  sa  chambre  ; nous  n’avions  qu’un  ministre  (i)* 
Or  sa  présence  nous  étoit  trop  intéressante  pour  nous 
priver  5 il  descendit  au  réfectoire , mais  il  garda 
,Éon  rang , car  il  ne  desserra  les  dents  que  pour 

( I ) Tache  , quoique  claus  notre  prhoa  , ns  nous  yojüii  nas, 
qu’il  étoit  au  secret. 
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ïwaiag^  > 6n  venoît  Tenvisagcr  Comme  une  bete 
de  foire.  Il  ne  lui  est  jamais  arrivé  ( du.  moins 
de  mon  tems  ) d’uter  son  chapeau  à qui  que  C6 
soit  , homme  ou  femme,  craignoit-il  de  les  en- 
rhumer? appréhendoit-ii  de  se  compromettre? 

A cette  époque,  tous  les  jours  des  êtres  atta— 
' chés  soit  au  comité  de  sûreté-générale  , soit  à 
la  commission  du  Louvre , veiioient  dans  notre 
greffe  feuilleter  sur  les  registres  et  préparer  des 
holocaustes. 

Les  Crépîn  , les  Wütcheritz  , les  Dumoutier  , 
les  Baurieü,  les  Benoît  administrateurs  de  police 
nous  visitoîent.  Leurs  figures  farouches  , leurs 
réponses*  insolentes  , leurs  démarches  impudentes 
. démontroient  bien  ce  qu’ils  pensoient.  A qui  ren— * 
doient— ils  compte  des  prisons?  Au  comité  de  sûreté- 
générale  qui  leur  enjoignoit  encore  plus  de  bar- 
barie. 

Un  prisonnier  dit  li  l’un  d’eux  , je  suis  ennuyé 
"de  ma  captivité,  faites  moi  guillotiner.  Tu  n’as 
qu  a dire  un  mot  , répond  gaiement  l’administra-* 
teur,  ce  ne  sera  pas  long. 

Un  autre  vovoit  parmi  des  ordures,  fils  four^- 
roient  le  nez  partout)  des  écorces  de  melon,  ou 
.plutdt  d’une  petite  citrouille  que  Caron  avoit 
Tendu  quinze  livres.  Quoi  J L^on  nianae  des  rncr 
ions  je  ne  revoje  plus  de  choses  sern~- 

klables» 

L’on  nous  avoit  servi  des  fromages  pestiférés. 
*t  grouiUa.ns  de  vers.  un  prispuier  en  prétfentf 
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à Wiltcheritz  ayec  des  réclamations  sur  la  mau- 
vaise nourriture , il  tourne  le  dos  et  soutient  que 
le  fromage  est  excellent , qu’il  n’y  a point  de  ver» 
dans  le  fromage  , qu’ils  étoient  dans  nos  yeux. 

Quand  on  leur  remettoit  des  mémoires  , souvent 
ils  prenolent  l’écrit  le  bas  enhaut  et  feignant  de 
lire:  cela  a'eat  pas  posn-ble  ^ aa  teste  je  jerai> 
mon  rapport. 

Il  étoit  expressément  défendu  de  regarder 
travers  les  barreaux  des  fenêtres  qui  (lonnoient 
«ur  la  rue;  néamoins  on  les  approcliolt , aloi^ 
les  sentinelles  ( sur-tout  avant  que^  Us  Sections 
y montassent  la  garde  ) nous  crioient  de  nous 
retirer  en  menaçant  de  tirer  sur  nous.  Un  jour 
Bertrand  sort  des  guichets  au  moment  ^ qu  uii 
prisonnier  venoit  d’être  apostrophé,  le  factionaire 

lui  en  rend  compte , tire  dessus  j,  répiique-L-U , 
ce  sont  des  scélérats^  des  aristoaates  ^ àa 
gibier  à guLUotine  ^ Us  g ^passeront  tous  ^ 
te  donnerai,  du  petit  plomb , ça  ne  les  tue/ a 
pas.  Il  n’y  ayoit  pas  jusqu’-^  madame  Bertrand 
aux  yeux  tendres  qui  ne  se  mêlât  de  la  policé 
des  fenêtres  et  de  la  lumière.  Une  nommee 
Bonne-jean',  la  sultane  favorite  de  notre  gouverneur, 
avoit  enfin  l’inspection  sur  notre  conduite. 

Le  trente  Messidor,  une  nouvelle  scène  d’horreur 
présente,  à neuf  heures  du  soir  l’on  vient  chercher 
"la  citoyenne  saint-Perne  et  sa  iille  , le  citoyen 
Cormeliier  son  gendre,  le  citoyen  sainL-Perne  lib 
âgé  de  seize  ans  , et  Julien  de  Garentan.  La 
aLvenne  Cormeliier  âgée  de  yingt-un  ans,  mè 
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sept  frnfans  dont  quatre  vîvans  yenoît  d^ac** 
coucher  il  y avoit  quinze  jours  ; elle  avoit  inu- 
tilement reclarad  son  accoucheur , et  son  accou- 
chement fut  si  malheureux  ^ que  son  enfant  ne 
ve'cut  que  vingt -quatre  heures.  Cette  jeune  mère 
de  famille  5 sa  mère,  son  mari 3.  son  frère  et  Julien 
sont  traines  inhumainement  à pied  par  des  gendarmes 
à la  Conciergerie.  Le  landemain  tonte  la  famillo 
est  condamnée  et  mise  à mort,  à l’exception  de 
la  citoj^enne  Cormeilier  que  son  mari  déclara  en- 
ceinte 5 elle  fut  euvi^ée  à l’hospice.  La  mort  de 
Robespierre  lui  à procuré  sa  liberté.  Qu’elle 
existence  î II  est  sensible  qu’elle  ne  vit  que  pour 
«es  enfans  • car  comment,  sans  un  motif  aussi 
puissant,  su.wvre  aux  malheurs,  sans  exemple  d'avoir 
yu  immoler  au  même  quart  d’heure  , son  mari  , 

sa  mere , son  grand  père  ^ son.  frère ,,  son  grand 
oncle  3 etc* 

Quel  crime  avoit— elle  pu  commettre?'  De  quoi  son 
frere  s’étoit-il  rendu  coupable?  Quelques  indiscre'- 
tions  de  sa  part  sur  la  fortune  dé  ses  parens 
a donné  matière  à Armand  et  consors  de  les  rendre 
des  contre-révoliitionnaires.  Indè  ma  II  tabes. 
Quanta  Julien,  il  n’a  pas^été  mis  en  jugement 
il  avoit  été  livré  a la  ressemblance  de  nom.  Quelle 
barbarie  î II  me  semble  voir  un  boucher  à qui  son 
berger  conduit  un  mouton  noir  pour  un  blanc  5 
XI  importe  la  laine  n’jr  fait  rieU]  c’est  tou|ours  un 
mouton. 

Deux  ou  trois  jours  après  , un  bruit  sourd  se  ré*» 
pand  que  la  citoyenne  Cormeilier  existe  , on  s’adresse 
«L  Bertrand.  C’est  faux  , s’écrie  cet  antropophage  ,, 
jpczr  Je  L^ai  vu,  ^uULotln&r^ 
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Les  bonnets  cîe  ces  deux  victimes  sont  saisis, 
jpar  Bertand  qui  en  décore  les  tetes  de  deux  enfan* 
dont  il  se  disoit  le  père  adoptif,  ( j>our  Occuper 
une  place  ^ ) et  que  nous  nourrissions.  Tout  .sen- 
timent de  nature  étoit  éteint  dans  son  ame  féroce, 
il  avoit  abandonné  pendant  plusieurs  années  sa 
femme  et  ses  propres  enfans,  morts  de  misère;  sa 
mère  et  son  frère  gagnoient  leur  vie  dans  la  prison  ^ 
en  faisant  nos  commissions,  il  les  chassa  inhumai- 
nement; pour  complaire  à sa  favorite  il  rossoit  sa 
femme,  il  saisit  un  Jour  un  couteau  de  cuisine  et 
sans  le  cuisinier , il  Teût  égorgé. 

Le  neuf  Thermidor  aprochoit  , et  notre  sîtua*^ 
tion  devenoit  plus  alarmante  ; Fon  disposoit  lest 
fenêtres  de  l’intérieur  h recevoir  des  barreaux , 
depuis  plusieurs  décades  on  nous  menaçoit  de  nous 
fermer  dans  nos  chambres  ; Jasqu^à  présent  , 
à\soitVjGvtv^xïào.Je  les  ai  traUés  à pCLt-^près  comme 
des  hommes  ^ désormais  je  les  traiterai  comme 
des  scélérats.  Que  nous  résefvoit-il  donc  ? 

Enfin  l’esclavage  nous  avoit  tellement  fatigué  ^ 
qu’un  grand  nombre  auroit  préféré  la  mort.  Un 
criminel  se  nourrit  de  ses  forfaits  en  les  passant 
en  i'evue,  mais  l’homme,  intègre  victime  de  l’op- 
pression , tombe  dans  Tennui  : et  c’est  selon  moi  le 
pire  de  tous  les  maux.  Non  il  n’existe  pas  de  sen- 
timent plus  naturel  ; il  ne  peut  y avoir  de  pas- 
sion plus  fqrte.qiie  celle  de  la  liberté;  pour  en 
connoitre  tout  le  prix  , il  faut  en  avoir  été  privé* 
Nos  occupations  étoient  de  boire  , manger  , fu- 
mer 5 jouer  2 monter  , descendro  et  dormir.  O 
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Ton*  oppfesrcurs  de  moa  pi^J'S  î que  de  rcprochei- 
me  mérîf eriez-vous  pas  pour  cet  o]>jet  sculcuient?  Ua 
tems  précieux  5 que  Tou  auroit  employé  à scr\ir 
\a  patrie  , a été  perdu  h.  des  parties  de  jeu  ou  de 
débauches.  Plusieurs  jeunes  gens  du  nombre  des- 
quels je  me  Irouvois , désœuvrés  depuis  ie  luatia 
jusqu’au  soir , s’étourdissoicnt  sur  leurs  malheurs 
eu  se  livrant  h des  passe-lcms  qui  ne  leurs  lais- 
soient  le  lendemain  que  des  regrets.  Il  étoit  impos- 
sible de  s’occuper  utilement  et  d’une  manière  réüéchîcq 
Prenoit— on  un  livre  ? vouloit-on  écrire  ? aussitôt  mille 
idées  se  présentoieiit  à votre  esprit , toutes  aboutis— 
soient  à vous  retracer  votre  position  sous  les  couleurs 
les  plus  affreuses.  Avoil-on  adopte  de  préférence 
quelques  personnes  pour  converser  J se  conimuniquer 
ses  idées ^ ses  présomptions?  c’étoit  une  conjuration. 
Alloit  -on  plus  particulèrement  dans  une  chambre  que 
dans  une  autre?  c’étoit  des  conciliabules. 

- Nous  savions  qu’il  se  préparoit  une  uttaque.  I>bm 
moment  à l’autre  nous  nous  atlciidions  a être  élargis 
ou  expédiés.  Le  maximum  mis  sur  les  journées  des 
ouvriers  avoit  excité  le  mécontentement  général.  Ni- 
colas notre  porteur  d’eau  ^ brave  homme  qui  gémis— 
soit  sur  notre  sort  ^ nous  avoit  laissé  échapper , plus 
qu’à  l’ordinaire  des  mots  ^ qui  nous  conduisoient  à 
de  grandes  conjectures. 

Le  neuf  Thèrmidor^  les  maçons  ne' viennent  pas^ 
bon,  disions-nous,  il  y aura  une  explosion.  Le  dis- 
cours de  Robespierre  prononcé  là  veille  aux  jacobins 
ajoute  à nos  espérances.  Sur  leS  trois  heures  un 
nouveau  concierge  ( Boursier  ) vînt  remplacer  Ber- 
tiiiud  qui  étoit  mandé  à la  Mairie,  il  y fut  mis  à W 
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eKambre  d’arrit  pour  avoir  eu  dispute  avec  un 
officier  municipal  ; il  J est  resté  quatre  ou  cinq 
jours  , et  il  en  est  sorti  pour  être  concierge  au 

Luxembourg. 

La  jo^e  étob.  unanime  , l’on  entend  un  tambour  ç 
je  monte  à ma  chambre  et  d’une  petite  croisé» 
qui  dommit  sur  ies  jardins  , j’aperçois  sur  la  sec- 
lion  de  l’Obsen'atolre  î ou  3 bonnets  rouges  ac- 
compagnés d’un  tambour , qui  cotiroient  annon- 
çant une  proclamation  qu’il  étoit  impossible  d en- 
tendre.  Au  même  instant  , au  bout  de  la  rue 
de  rOorsine  , j’entends  le  tambour  , je  prêt» 
.î’oreille  et  i’entends  .•  de  la  part  du  coiyman- 
dant  général  , tons  les  citoyens  sont  invites  de 
se  transporter  avec  leurs  armes  au  quartier 
général.  Tout  fier  d’aller  porter  cette  nouvelle 
à mes  camarades,  je  descends  les  escaliers 
quatre  à auatre  , car  nous  attachions  une  grande 
inmorlance  à Être  le  premier  à donner  une  nou- 
velle. Tous  les  esprits  s’agitent  , l’un  voit  clune 

’ ît  O t •fiTl 


façon  , l’autre  d’une  autre  ; la  mut  met  fin 
à nos  débats  politiques.  La  garde  est  renforcée, 
des  patrouilles  nombreuses  se  succèüent  en  peu 
de  temps  ; tout  ce  mouvement  loin  de  noiis  in- 
,i„,idcr,nous  fait  plaisir.  L’onnefdort  que  d «a 
œil.  Sur  les  deux  heures  du  matin  qiielqu  an 
cria  assez  haut , U s’est  tué  : ces  mots  dirigent 
notre  pensée  sur  un  seul  homme  , ce  ne  pouvoit 
être  que  Robespierre.  Dès  la  pointe  du  jour  çon 
furte  on  ciierche  des  nuiivvlles.  Au  moyen 
d’une  fausse  porte  , on  entend  la . conversal-oa 
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âes  citoyens  de  garde  5 tout  est  su  , le  }ournat 
iîous  confirme  ce  que  nous  venions  d’enimdre. 
On  ne  parloît  que  de  faire  ses  paquets  .*  il 
semblüît  que  l’atmosphère  ëtoit  renouvelié.  Nos 
guichetiers  ^seiils  étoient  consternés  j,  principa- 
lement Bignon , le  confident  de  Bertrand.  Le  sup- 
plice de  Robespierre  nous  fut  annoncé  au  mo*« 
ment  qu’il  «xpiroit.  La  nuit  , Beaurîeu  admi- 
nistrateur de  police  mis  hors  la  loi , se  réfugia 
dans  notre  maison  , il  crojoit  vraisemblablement 
y trouver  Bertrand.  Le  nouveau  concierge  alla 
en  rendre  compte  , et  Beaurieu  a été  compris 
avec  les  autres  de  la  commune. 

Les  jours  suivans  se  passèrent  d’une  manière' 
assez  agréable  , quoique  nous  fussions  astreints  aux 
mêines  réglemens.  Notre  courage  augmeiiloit 
avec  notre  espoir.  Le  dix  neuf  j deux  prison- 
niers eurent  leur  liberté  , mais  Iis  sortirent  sans 
avoir  le  plaisir  de  nous  faire  leurs  adieux. 

Le  vingt , sur  les  cinq  heures  du  soir  , lui 
guichetier  m’appeie  5 l’on  te  demande  au  grefîé , 
plusieurs  de  mes  camarades  pressentent  l’heureus© 
fiouveile  qui  m’j  attendoit  , c*est  ta  Libertés 
Entré  dans  le  premier  guichet  que  l’on  referme 
sur  moi  5 le  poitc-clef  me  dit  que  c’est  ma 
jiijerté  5 je  le  prie  de  m«  laisser  renirer  pour 
emb.asser  mes  camarades  , H refuse  et  me  dis 
de  l’aller  demander  au  concierge.  J entre  au 
greffe  et  l’on  me  remet  mon  mandat  d’élar- 
divisement.  Je  demande  à Bourcier  çi’aHcr  chc^ 
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«her  mes  cHets  ^ ils  n’ëtoieEt  pas  nombreux  , im 
pantalon  et  un  gilet  de  coiiîil  éioient  le  fonds 
de  ma  garde-robe.  Dans  la  douce  attente  d^éîrô 
guillotine'.  Ne  voulant  pas  laisser  de  dépouilles  h mes 
camarades  , j’avois  rcnvojé  mes  hardes  et  autres 
elfeis.  J\)bliens  la  permission  de  rentrer.  Ce  fatal 
guichet  $e  r’ouvre.  Quelle  joie!  Q)uelle  situation  I 
Ce  moment  ne  ;peut  être  apprécié  que  par  ceux 
qui  l’ont  éprouvé.  Tous  mes  camarades  me  sau- 
tent au  col  5 tous  me  félicitent , je  n’avois  qu’im 
regret,  celui  de  ne  pas  pouvoir  les  emmener  avec 
moi  • mais  un  avenir  heureux  s’aimonçoit.  Jd 
monte  à ma  chambre  , une  foule  de  camarades 
Hi’j  accompagnent  : l’un  m’ofîre  son  paiiralon  , 
celui-ci  fes  souliers  , celui-là  son  habit.  Bref  jo 
m’équipe  d’emprunt  et  je  pars.  Qu’ils  me  parois- 
soient  beaux  en  dehors  les  murs  de  ce  couvent. 

Il  sortit  un  assez  grand  noinbre  de  détenus. 
Un  membre  de  rancieii  comité  de  sûreté  générale 
alla  visiter  les  détenus  , leur  porta  çles  paroles  de 
paix  et  de  consolation , et  il  étoit  du  nombre  de 
ceux  qui  les  avoient  plongé  dans  le  malheur  j 
on  lui  rémit  un  mémoire  contre  Bertrand  , il 
promit  d’en  faire  un  rapport  au  comité  de  sûreté , 
il  ne  Ta  point  fait  , puisque  Bertrand  est  resté 
plus  de  trois  mois  encore  concierge  au  Luxem- 
bourg. Or  Voulland  instruit  des  forfaits  d’un  tel 
monstre  , m’est-il  pas  devenu  son  complice  en 
ge  rendant  tacitement  son  protecteur  ? 

Depuis  J Bertrand  a été  consigné  au  Luxembourg 5 
et  aujourd’hui  II  est  libre  ; sera-ce  pour  long-tems  ? 

MU  homme  égaré  ï Non.  C’est  un  antropo- 
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dont  il  faut  purger  le  sol  de  la  lîbert^^ 
les  Réroii  ^ les  Dossouville  j les  Dulac , les 
i)inrioutier , les  Armand  , méritent  Iç  meme  sort* 
Et  vous  9 membres  des  anciens  comités  de 
gouvernement  J croyez*-vous  être  blanchis,  parce- 
crue  quatre  seulement  d’entre  vous  vont  Subir 
îa  peine  que  vous  avez  encourue  comme  eux  » 
p;on.  Vous  êtes  coupables,  et  les  loix  ne  seront 
pas  des  toiles  d’araignée*  Vous  êtes  convaincus, 
ainsi  que  je  l’ai  reproché  à Movse-Bajîe , d’avoir 
subslilué  vos  passions  aux  vœux  de  la  nation  , 
d’avoir  fait  faire  les  loix  pour  vos  suppôts  et 
vous  en  être  servi  gour  égorger  des  citoyens  5 js 
ne  m’attachei'cd  pus  à vous  discuter  vingt— six 
chefs  d’accusation;  je  me  bornerai  à celui-là; 
et  certes  , il  est  plus  que  prouvé.  S’il  .restait 
encore  des  doutes  à quelqu’un  de  vos  soute- 
neurs , je  lui  diroîs  : interroges  le  vieillard, 

dVnfant  , le  premier  homme  enfin  que  tu 
Irouv'eras  $011^  tes  pas  , iis  te  diîont  qu  à 
moins  d’être  vuifre  complice  , il  n est  pas  un  etr® 
q^ui  ne  doive  vous  réprouver  ; je  lui  dirois  . 
ra,  soulève  les  pavés  des  places  de  la  révo- 
lution, de  la  hasûUe,  de  la  barrière  renver- 
sée ; la  terre  encore  rouge  du  sang  innocent  dé* 
posera  contre  vous. 

F 0 1 G N E T. 


A Paris , de  rimprîmerie  de  V A G H O T , 
rue  de  la  loi,  985. 
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